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E  M  Q  N  ST  K^  N  CE 

MX  mal-contens. 


LE  îoup ,  dit  Efope, voulant  quereller  la bre- 
bisJuyfaifoit  accroire  qu'elle  luy  troubloit 
fon  eau.  Il  Teh^ible,  Mefîîeurs,  que  la  couleur 
que  vous  donnez  à  voftre  mefcontentemenr, 
n'ait  pas  apparence  de  plus  grande  raifon.  Car  de 
vous  figurer  en  Tefpric,  des  dcfordres  ôc  des  con- 
fufions  dans  l'Eftac^pour  rendre  odieux  ceux  que 
vous  hayirez  Czns  fa  jet,  ôc  qui  ne  vous  ont  iamais 
ofïenfezjc'eft  en>prunter  vn  trop  foible  prétexte, 
&  vouloir  apporter  des  remèdes  pires  que  le  mal 
quevousvousimaginez.QuitterlaCour^  le  re- 
culer en  V  ncoing  de  Proumce,  femer  des  bruits 
de  troubie,&  alarmer  les  peuples  par  vos  aiïem- 
blees,  font  demauuaifes  arres  d'vnloiiaWedef. 
iein,ce  procéder  n'eftant  pas  le  iufte  moyen ,  que 
les  C\ih}QÛ:s  doiuent  tenir  pour  recourir  à  leur 
Roy.  Car  quand  bien  félon  voftre  go uft,il  y  au- 
ïoit  quelque  chofe  à  deiîrer  au  gouuernement  du 
Royaume,vous  qui  y  teniez  rang  honoraWe,  dé- 
niez pluftoft  porter  Je  remède  au- cœur,  en  ne 
bougeant  d'auprès  de  laperfonnedu  Prince,  que 
non  point  de  vous  en  efloigner  pour  redre  vôftre 
plainte  de  mauuaife  odeur  à  toute  la  France,  Ôc 
aux  nations  eftrangeresj  commefî  leursMajeftezr 
euflent  efté  fi  iniuftes,  que  dene  prefter  l'oreille- 
à  vos  remonftrances,& d'y  auoir  tel  efgard  qu'el- 
kseuirentiugénecciïaireaubiendu  public,  ôc  i 
"Sioftre-contenteraent. 

A  Jj 
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Or  comlj^ien  cju  en  tout  Eftat  oile  Chef  quffe 

commande  eft  pleinement  abfolu ,  on  ait  accou- 
(lumédereiçttçr,voiremefmede  tenir  pourcri- 
ine  capital,  tout  ce  que  Içs  particuliers  oient  direj^ 
ou  controuuer  contre  la  forme  de  le  régir,  ce 
Sanctuaire  ne  deuanteftre  approché  que  de  ceux 
qu'il  plaift  au  Souuerain  d'y  appellçr»  Si  e(l-cc 
que  pour  tefmoigner  qu'on  ne  fuit  point  la  lu- 
mie  rç  5  non  plus  que  faifoit  ce  fage  Romain  de 
quilamaifon  eftoit  percée  de  toutes  parts,  afin 
que  Tes  voiiîns  viffent  à  clair  Tes  actions»  tant  elles 
eftoient  innocentes  Se  /ans  reprochç;  On  ne  fein- 
dra point  dis-je  de  vous  repielenter  co=nçime  vn 
Eâbleaudeuant  vos  yeux  l'hiftoire  de  ce  qui  feft 
pafleenl'adminiftrationdu  Royaume,  depuis  le 
deceds  du  feu  Roy, d'immortelle  mémoire.  Dieu 
donc  après  ceû  efjroyabje  coup  de  tonnerre^ 
lions  ayant  fufcité  pour  noftre  çonfblation  vn& 
grande  PrinçefTe,  qui  daigna  pEend^ie  hs  refnes 
de  cefte  Monarchie,nous  ferions  indignes  d'vn  fi; 
bon>heur,  fi  nous  ne  benifflons  Iç  Ciel  ,  dts^ 
grâces  qu'elle  nous  a  départies ,  ayant  Ci  hcu^eu- 
iement  conferuécefi  Eft3,t-en  fà  première  gloire 
^fplendçur.  Nous  voyons  la  religion  y  fleurir, 
les  Prélats  y  efire  reuerez^,  la  lufiice  authori- 
iee,  le  Magiftrat  craint  ôc  honoré,  ks  peuples 
loLvlagez  autant  qu'ils  le  furent  oncques  ,  Ôc 
encores  que  pour  nos  péchez,  nous  foyons  di- 
nifcz  de.  créance  ôc  d'Autel  ^  iVnJon  eft  néant- 
nToins  telle  entr^  les  François  ,  qui  viuent  ea, 
concorde  fous  Tobeifiàn ce  des  Edii^s.  Nous  y 
voyons  l^  Princes,  Içs  Seigneurs,  les  priue-^^ 
Gçmils-lxomniçs;.  §c  chacun  félon  fçnmçrite^ 
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f  ftre  Ci  fâuorablcmeiit  traidez  5f  rccueiHis  <îe  ce- 

Jie grande  Royne,  que  cç  fçroit  ingratitude  de 
mefcongnoiftre  les  bien-faiârs  dont  elle  s'eft 
efforcée  d'obliger  tant  de  feruiteurs.  C'eft  à 
elle  à  qui  nous  dçuons  çcfte  belle  nourriture 
du  Roy  ôç  des  autres  floriHans  rameaux  de  la 
tige  Royalç,  uy  ayant  (auec  laprecieufe  con- 
feruation,  de  leurs  perfonnes  facrees)  forte  de 
vertu  qu'ellç  nç  leur  face  acquérir,  tant  elle  a 
de  foing  de  nous  les  donner  tels  qwe  nous  les^ 
fçaurions  fouhaitter  pour  noftre  eiîouyflance. 
Bref  c'eft  à  elle  feule  après  Dieu,  à  qui  la 
France  doit  la  continuation  de  la  paix  ,  aueç 
toutes  les  félicite?  Sç  benediôtions  qui  l'accom-. 
pagnenc. 

'  Et  parce  que  ce  n*eu{l  pas  eH:é  alFez^  d'auoir 
ainfi  prudemment  veil-é  au  dedans  du  Royau^ 
nie,  fiCsL  Majefte  n'euft  encorcs  ietté  les  yeux 
au  deliors,a(in  d'affermir  tant  plus  lefceptre  en  la 
main  du  Roy  Ton  iiis,  elle  ainuiolablemeiit  ob- 
ferué  tous  traidîjez  d'amitié  ôc  de  confédération 
auec  les  Princes  eftrangers  nos  voiiins,  n'y  ayant 
nul  deux  qui  ne  tefmoig.ne  auiourd'huy  beau- 
coup d'am,our  6^  debien-veillanceà  cefte  Cou- 
ronne, lenecairay  mefme,  le  chef-d*ceuure  qui 
paroift  en  l'alliance  tant  défiree  de  ces  deux 
grandes  Maifons  de  Fiance  &  d'Efpagnc:.  leC- 
quelles  elle  a  fceu.  fi  dextrement  îrcçoncilier  ôc 
vnirpar  ces  liens,  que  toute  iaCiiredienté  Pcn 
efiouyr  ,  comme  du  plus  fauouable  iupporc 
qu'elle  pouuouefpercr.  Ce  font  U  lesfruidsde. 
la  Régence  de  fa  Mâjcilé  ^  c'ell  U  le  repos  que 
»ous  donnent  ces  veillçs  ^  i^^s  trauaux.  Ce 


ê 

Sî^eft  point  flatterie  ny  cotnpiaifance  que  de  I© 
lecognoiftrç,  ce  feroit  pluftoft  malice  que  de 
dire  le  cantrair^.Car  tout  ainfi  qu'en  vne  glaccdc 
ciiftal,  foit  entière  ou  en  pièces j  vons  voyez  par 
coût  les  traids  de  voftre  face,  il  ny  à  auiîirtuUc 
partie  de  nos  affaires,  foit  qu'on  les  confidereea 
gênerai  ou  en  particulier,  où  l'on  ne  voye  reluyre 
iaprudence&  la  fagelle  de  cefte  grande  Princef^ 
fe.  Prince^e  dont  encores  la  modeftie  eH:  celle, 
que  ne  prefumant  rien  de  fa  propre  fufÇfance^ 
elle  de{ireauiourd'huy,la  ma)>orité  du  Roy  Rap- 
prochant, d'eftrefecourue  ëc  fortifiée  des  bons 
aduis  defes  fubjeéljsdes  trois  o4:dres,defquelscllo 
eermoigne  de  vouloir  conuoquer  vne  folenncllc 
alFemblee ,  Tayant  ainfi  efcric  il  y  a  long  temps  à. 
tous  les  Gouuerneurs  des  Prouinces. 

Ses  adioas  eftans  ainfl  expo  fées  au  iour ,  quel 
lieu  refte-il  à  la  calomnie,  qne  peut  mefme l'en- 
fer cojitcouuer  de  faux  pour  ternir  la  gloire,  ou 
pour  oifufqAier  kloiiange  quiluy  eftiuflemcnc 
deué, d'auoirainfi  fauuérELlat  çnnous  fauuant 
nous  mefmes?^  Que  peut -on  en  confciencemct* 
tre  enauant ,  pour  changer  le  doux  &  pacifique 
Eilat,  auquel  vit  &refplre  maintenant  la  Fran- 
ce?Enquoy  bon  Dieu,  p^cbe  la  Royne  en  Ton. 
adminillration  ?  Elle  a  (  vous  faid-on  diïJC  par 
bruit  commûiMeffieurs)  des  Miniftrespresd'el- 
le,donc  les Confeils ne  vous  agréent  point.  Elle 
faicft  trop  de  bien  &  d'honneur  à  vn  homme  que 
vous  n*ayme^  point.  Elle  hafte  cefèe  alliance 
que  vous  defireriez  bien  de  reculer.  Elle  aduan- 
ceaax  charges  d'autres  gens  que  ceux  que- 
V:ous  y  voudriez  poulïèr  ds.  vaftrc  main.   E^licc 


honnie  de  l'argent  1  ics  perfonncs  fans  vcÂtt 
intercefîîon ,  &quincvousen/çauenc  point  dt 
gré.  Voyla  fes  fautes ,  voila fes  péchez  :  Mais  au 
fond  qu'on  confulte  TOracIe,  qu'on  park  au 
Marcfchal  il  defcouurira  Tencloueure  y  c  eft  que 
vousn'auez  pas  tous  voftre  compte.  Aufîî  puis 
que  toute  charité  bien  ordonnée  commence  par 
foymefme,  il  ny  a  point  de  danger  que  foubs 
couleur  de  gémir  le  mal  des  affaires  d  autTuy^  vo^ 
tafchiez  de  remédier  vn  peu  aux  voflrés  propres. 
Cefte reformation  là,  Mefîieurs,n*ell:  pas  mau- 
uaife,  elle  tÙ:  aifez  naturelle. 

Serez  vous  content  il  on  vous  donne  la  carte 
Planche,  &  que youskilîànt  faite  vne  cohue  du 
Confeil  de  laReyne  ,  vous  y  fourriez  qui  boa 
vous  femblera^afin  que  n'y  ayant  plus  de  fecretj 
nydé  fîlence  aux  affaires  importans,  autant  en 
fcachentceuxdelabalFe  Cour  du  Loùurc^  que 
ceux  à  qui  Ql  Majefté  les  communique  parti- 
culièrement^ En  bonne  foy,  Melîîeurs  ,  penfez 
vous  que  nous  foyons  mieux  >  quand  fembjables 
auxniâîades  qui  changent  de  lidb  à  autre,  vous 
nous  aurez  pourueus  de  nouueaux  Miniftreâ 
d'Eftat  ?  Ceux  que  vous  mettriez  en  ces  char- 
ges ,  dequoy  furpalFer oient  ils  en  probité  Se.  fuf- 
fifàncô  ceux  qui  les  exercent  auiourd'huy  ?  l'ay 
opinion  que  vous  nous  voulez  faire  accroire  que 
le  monde  eftrenuerfé,  ocque  les  ieunes  fcauenc 
mieux  cequieÛ  propre  à  la  conduite  d*vne  gran- 
de Monarchie ,  que  ces  fàges  êc  vénérables  vieil- 
lards qui  ont  confumé  leur  aage  en  ces  fun^ 
^ions.  Se  dont  il  y  a  tel  qui  fert  maintenant 
h  quatciêfme  de  nos  Roys  auec  tant  de  ron-* 


êtm  èc  éc  fmccnté ,  que  de  bîafmet  Tes  âdriohk 
ced  vouloir  comme di^  le  Prophète,  cherchet 
î'iniquîtëenia  màiiort  duiiifte.  Certes  Mefîîeurè 
ne  plus  ne  moins  que  nul  n'ôioit  entreprendre 
de  paracheuer  les  tableaux  quauoit  commen- 
cez Appelles  ceft  excellent  peintre,  ieneftimé 
pas  auffi  qu'il  y  ait  homme  en  France  qui  prefumé 
tantdefoy  qu'il  creuft  de  pouuoir  ièruir  Teftat 
plus  vtilement,  ny  me/me  à  Tefgal  que  font  ces 
dignes  perfonhages  que  famajefté  yempIoye,eux 
ièuis  en  ayant  apris  les  myfteres  par  leui:  longue 
expérience.  .. 

D'ailleurs  vous  qui  voulez  toutiettèrau  mou- 
Je  de  voftre  reformâtion,  eftimez-vou^  que 
l'argent  du  Roy  fôit  mieux  meinagé  quand  oii 
Vous  baillerai  chacun  vne  clef  du  threfor  de  laBà- 
âilh  ydc  qu'on  vous  en  aura  à  tous  donné  le  gou- 
vernement? Quel  intereft  auez  vous  que  la  Roy- 
ne  face  du  bien  à  qui  bon  liiy  femble  ,  eft-cê 
â  vous  de  contrôler  fesadions  ?  s'il  luy  a  pleà 
d'êfleuervn  des  feruiteursdu  Roy,  quoy  qu'Ei 
ftranger,  rauit  il  le  bien  qu'on  luy  dôrineën  Fran- 
ce pour  l'emporter  comme  vn  Banquier  hors  dit 
Royaume?  S'il  y  acquiert  àts  biens  ,  s'il  y  fai(5l: 
des  alliances  honorables  5  dequoy  en  pëuuent 
eftieialoux  hs  François ,  veu  que  toute  fa  for- 
tune eft  renfermée  en  France^  ôc  pour  le  fèul 
fèruice  delà  FrancepQuant  à  (à  capacité  attende^ 
Mefîîeurs  ,  d'en  dire  voftreaduisiufqu'à  ce  qui! 
aie  faid  chofe  en  fa  charge  qui  mérite  du  blaf- 
nie  :  Mais  croyez  que  vous  n'aurez  iamais  ceft 
àduantage  fur  luy,  de  dire  qu'il  vous  ait  donné 
fiijedl  <ie  vous  entretenir  des  manquements  dé 

fon 


/jfon  cîeitdir.  Car  il  aura  toufiottrsalïez  de  pru-^ 
dence  &  de  valeur  pour  faire  paroiftre  aux 
occafîons  ,  tout  ce  qu'vn  homme  de  bien 
peut  contribuer  au  feruice  de  foii  Roy.  Que 
ce  perfbnnage-Ià  ne  vous  férue  donc  plus  de 
prétexte  pour  murmurer ,  ains  vous  confor- 
mant à  la  volonté  du  Maiftre,  donnez  à  l'an» 
tienne courtoifie  delà  France,  cefte  louable 
couftume  de  recueillir  ainfî  fauorablemenc 
les  Eftrangersi  Ce  n'eft  pas  cho(e  nouuelle 
que  de  leur  faire  part  de  nos  biens  ôc  de  nos 
honneurs.  Quand  il  a  pieu  autrefois  4  nos 
Roys  ils  en  ont  faid  vn  Conneftable ,  vn  au- 
tre Chancelier ,  Se  d'autres  Marefchaux  de 
France^fànsqueleurs  fujedts  en  ayent  iamais 
fbnnéiîiot,ny  plaint  les  liberalitez  qu'ils  leurs 
départoient.  Que  chacun  de  vous  mette  feu- 
lement le  doigt  à  la  confcicnce ,  &  il  iugera 
que  ce  luy  (eroit  chofê  infupoftable  de  voir 
quVn  de  Ces  ieruiteurs  grondafl:  des  faneurs 
qu  il  feroit  à  vn  de  les  compagnons  plus  qu'à 
îuy,parce  que  les  Maiftre, comme  ceux  qui 
tieiinent  les  iettons  à  la  main,  font  valoir  qui 
plus  qui  moins  5  &  gratifient  ceux  où  leur  in- 
clination les  porte,  Seroit-il  moins  loifible 
aux  Roys  en  leur  grandeur  qu'aux  autres 
Princes  enleur  médiocrité,  de  faire  du  bien  à 
qui  il  leur  plaift? 

Qoant  à  ce  qui  regarde  l'alliance  d*Ef- 
pagne ,  où  voulez- vous  que  les  Roys  s'allient 
qu  auecles  Roys?Où  fe  pouuoit  faire  vne al- 
liance mutuelle  auec  plus  d'honneur  ôc  de 
fupport  quentrç  ces  deux  grands  Monar- 


ques?  Aquoyclonccndcmandex-vous  !c  rew 
tardement  ^  ains  que  ne  défiiez  vous  vous 
mermes  que  ce  mariage  tant  fouhaicte  des^ 
gens  de  bien  s  accompîifTe  au  pluftoft  !  La 
RoyneSc  fon  Confeil  la  iugé  vtile  èc  falu- 
taireà  TEftar*  Vous  y  auez  tous  JJrefté  voftre 
confentement ,  &le  Roy  n*eft  point  fi  ieuhe 
qu  il  n  ait  défia  le  iugenieiu  de  l*agréer  Ôc  la 
volonté  de  le  voir  paracheué  à  fon  contente- 
ment. Car  de  donner  des  ombrages  de  mau* 
uaife  foy  de  la  part  de  fa  Majefté  Catholique, 
ce  feroit  appréhender  vn  mal  imaginaire  & 
quin'arriueraiamais.Ioinâ:  que  quand  cela 
feroit,  la  France  en  faifànt  eefte  alliancene  fe 
derpouille  pas  de  fes  forces.  Elle  aura  touC 
jours  le  moyen   de  s'oppofer  à  quiconque 
voudroit  entreprendre  iniuftement  fur  elle. 
Carauecle  fupport  des  flens,  elle  fe  fortifie 
encores  du  fecours  de  fes  anciennes  allian- 
ces ^  qu'elle  n'a  pas  defieing  de  rompre  ny 
de  violer,  quoy  quelle  en  face  vnc  nou-^ 
uelle. 

Çeftlàreftat  denosafïuires,  e'efl  le  repos 
&  la   tranquilité  en  laquelle  nous  viuons 
maintenant  foabs  Theureux  gounernemene 
de  laRoyne.   Pourquoy  veut-on   donçques 
faire  accroire  à  vn  corps  qui  fe  porte  bien^ 
qu'il eil  malade;  A  quoy  celle  prétendue  re- 
forrnadoiid'vn  Royaume oii  tout  eft  en  bon 
ordre»  où  le  bourgeois  vie  pacifique  dans  fà 
maifoi-SjOÙle  marchand  trafique  fans   péril, 
&:  où  le  laboarear-fem  2  &  recueille  fans  trou- 
ble? De  force  M  ^ifi^urs  ,  qai    fi  quelque  cP 


prit  Hargneux  vous  a  inQ)iré  ces  mauuals 
mouuementsde  délirer  du  changement  en, 
FEftac  prefent,  reuenez  à  vous,  confîdercz 
qu*oa  vous  trompe,  &  que  tout  ce  qu'on 
vous  figure  de  fpecieux ,  n'eft  que  fonge  ôc 
vapeur,  tel  cherchant  fa  recommandation 
«ians  ces  artifices,  aux  deij>ens  de  vofire  hon- 
îieur.  La  France  n*eft  pas  vue  republique  de 
Platon  quineconfîllequ^en  idées.  Vn  Roy 
qui  à  foûftenir  l'efclat  ôC  la  de/pence  de  ià 
Cour,  qui  aàp?iyer  de  grandes  fom  m  es  où 
fà  Couronne  çft  engagée,  qui  eft  chargé  d'vii 
nombre  infiny  de  gages  à.  Tes  Officiers, qui 
doit  beaucoup  de  rentes  àfesrubieâ:s,qui  en- 
sretient  force  gen5  de  guerre  dans  fes  Eftats, 
qui  a  à  munir  Se  fortifier  les  villes  de  fron- 
tière ,  qui  a  à  recompenfer  plufieurs  ferui- 
teurs,  &  qui  finablement  a  à  faire  quetque. 
efpargnepourn'eftre  furpris  parfès  peuples 
en  cas  de  rébellion,  ou  par  les  accidents  dVne 
guerre  eftrangere,ie  demanderois  volontiers 
s'il  ne  faut  au^re  monnoye  pour  fournir  à 
tout  cela,  que  deprefchcr  le  ioulagçment  du 

f peuple?  On  leue  beaucoup  ie  laçcorde:  Mais 
à  France  eft  femblable  à  ce  monftre  Bria- 
ree  qui  auoit  bien  cinquante  bras,  mais  il 
auoitcent  vçntres,  Car  pourvu  moyen  qu*à 
la  France  de  titer  de  l'argent ,  eHe  a  mille  oc- 
cafiops  necellaires  de  le  dçipendre.  Quelle 
cenfure ,  qu*elle  reformation  apporteroienc 
àes  Eftats  à  cela  !  Ces  gens  là  feroienc  -  ils  ii 
grands  Economes  que  de  faire  marcher  des, 
Suiflès  fans  argent? 

R  i| 


Î2, 

Ce  n*eftpa«  qu'on  vueilîe  rejjstter  vos 
bons  aduis,  Il  vous  auez  à  en  donner ,  ains  ie 
malFeure  quon  y^ura  tel  efgardque  vous 
içauriez  délirer,  jrburueu  que  vous  les  veniez 
propofer  en  toute  Thuniilité,  que  les  fubjeds 
lonttenu^  de  tefmoigner  à  leur  Roy ,  nefai- 
làns  pas  commelefoldatde  CacOir,  qui  met- 
toit  la  main  fur  la  garde  de  Ton  efpee  >  difant 
que  ceferoit  celle-Ià,qui  feroit  faire  ce  qu'on 
îuy  refufbit  au  Sénat.  En  ce  cas  la  vous  n'y 
trouueriez  que  voftre  ruine,  \fu.  que  les  peu- 
ples qui  font  encores  tout  mouillez  du  nau- 
frage, &  qui  ont  lamemoirefraichede  leut 
dernière  calamité ,  ne  veulent  ouyr   parler 
d  aucun  remuement,  de  celuy-là  feroit  grand 
Orateur  qui  les  engageroit  maintenant  au 
trouble^  quelque  beau  prétexte  qu'il  em- 
pruntaftcCariln'yaliguc  refripee,  ny  cou- 
leur diî  bien  public  qui  desbauche  les  Ca- 
tholiques iufques-Ià,  quedeprei^dreiamais 
les  armes  contre  leur  Roy,  toutes  les  villes 
capitales  du  Royaume  en  ayans  donné  nou- 
uelle  affèurance  à  leurs  Majeitez.  Les  Hu- 
guenots d'autre  cofté  Ce  contentans  de  ne 
feire  point  de  Carefme,  &  de  chanter  les 
Pfalmesiie  Marot  en  toute  liberté  de  con- 
fcience,  il  ne  faut  point  douter  qu'ils^iefe 
contiennent  en  deuoir  fans  irriter  mainte-= 
liant  vn  ieune  Prince,  qui  en  fa  majorité  leur 
fçauroit  rêdre  le  change.  Ce  n'eft  pas  que  par 
charité  reformée  ils  ne  fe  fouriêt  de  voir  Vui- 
canembefbnsné,  à  forcer  toujours  fur  Cou 
cnciume quelque  diuifionentre  les  Papiftes, 
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comme  ûs  dileni.  La  caufe  auffi  n'en  vaut 
que  mieux,  &  Dieu  le  fçaura  rendre  vn  iour 
â  ces  bons  Catholiques,  quifontquerhe- 
îefîe  prend  aduâtage  de  leurs  partialités.  N5 
que  quand  bien  ils  feroient  tous  enfemblc 
nous  deuflios  pour  cela  dcfefperer  de  la  Re- 
ligion ny  de  TEftat.  Car  nous  fçauons  ce  que 
les  vnspeuuent  ou  nepeuuent  pas  .Nous  fça- 
uons  que  pour  vn  hpnime  qu'ils  ont ,  le  Roy 
en  a  cent  ,  &  que  pour  des  places, outre  ce 
qu'il  y  a  des  Prouinces  toutes  entières  où  ils 
u  en  t.iênent  aucunes,  que  mefme  là  oùils  en 
ont  quelques  vnes,  le  Roy  y  en  auroit  auîlî 
defort  bonnes  à  fà  deuotion  pour  les  refré- 
ner. 

Siyoftre  aage  vous  permettoit  d'auoir  apris 
parexpedence,  que  c'eft  que  des  defolations 
d'vne  guerre  ciuile,vous  maudiriezles  perni- 
cieux confeils  de  celuy ,  qui  enyurc  de  (à  paf- 
fion  ,  vous  en  voudroit  faire  prendre  l'enuie,,^ 
Auoir des  trouppes  furies  bras, ne  fçauoir 
dequoy  le^  payer,  eftre  perpétuellement 
affiegcde  gens  importuns ,  à  qui  on  s'oblige. 
Se  qui  à  toute  heure  vous  reprocher  leur  1èr- 
iuce,&ns  auoir  moyen  de  les  recompenfer,. 
auoir  le  moindre  Carabin  le  moindre  LanC- 
quenet  pour  compagn6,emprunter  jS^enga- 
gerdetouscoftez,  voir  fes  biens  confifquez, 
fes  charges  données  ,  fes  penlions  efteintes, 
fe  fier  de  iVn  ,  fe  mesfîer  de  l'autre  ,  viure 
en  perpétuelle  crainte  &  foub^on ,  auoir  à 
melnager  vn  peuple  volage  &  inconftant, 
quieftauiourd'huYpourvous ,  demain  coii- 
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f  re  VQUs  eftes  ttraliy  ^  eftre  liurc  par  ceux  meC 
mes  quiïTiangeiicà  voftre  table ,  eftre  mau* 
(dit  *  hay.,  clecefté  fi  on  rançonne ,  fi  on  fàcca- 
ge,fion  impo(e  d  autorké,voir  tel  qui  eft  va* 
Sre  ^my  faire  fon  traiâiéà  part,  &  quitter  ce* 
luy  à  qui  il  auait  donné  Ta  foy ,  fe  voir  efcha- 
faudéparîesarreftsdes  Cours  Souueraines, 
yangerelïès  de  Tiniures  des  Roys  mineurSj 
auoir  quelque  canon,  eftre  le  plus  (buuent 
fânspoudrejfàns  boulets,  prendre  vnebico- 
que,la  quitter  foudain ,  rouler  mifèrable  par 
lacâpagne^yvoirtout  abandonné,  py  trou- 
uerriyviuresny  fourrages,  auoir  à  combatrç 
la  pefte  3  la  faim ,  les  rigueurs  du  temps,  le 
chaud,  le  froid,  fans  mettre  en  compteles 
îiazards  des  combats  contre  vnpuiilànt  en- 
iicmy,oii  pourvn  aduantage  qu  ony  a  ,on  y 
reçoit  cent  infortunes  ,  l'honneur  Se  la  vie 
s*y  perdant  tout  enfemble,  ou  fi  l'on  en  cC 
cnappe ,  fe  voirconrraind  d'accepter  les  ru-r 
des  conditions  dVnepaix  honteule,  tout  ce- 
la Meffieursibntlesrofes  &  les  fleurs  dô  ce 
beauiardin. 

O  qu  ileft  maîaifé  à  des  ieunesgens  nour- 
ris dans  les  délices  dVne  Cour,  de  fe  figurée 
les  maux  des  guerres  ciuiles,entrepriiès  con= 
tre  la  Royauté.  Il  n'y  a  propre  n^ent  que  ceux 
qui  y  ont  eil:éefchaudezqui  en  p.euuènt  par- 
ler comme  fçauans.  Car  à  dire  le  vray  ,  il 
n'appartient  qu'à  vngrandRoydeîeuer  de 
fbrtes  armées ,  &  de  les  faire  fubfiller,  par  ce 
que,  hommes,  viures,  argent,  munitions 
tout  fait  où  il  marche,  ôc  rien  n  y  manqua 


îamais.  On  fè  range  foubs  Ces  cnfcignesfaiià 
crainte  ,  auec  bon  adueû,  &  la  Noblede 
Françoifê,  quialefang  tout  bouillant  de  va- 
leur ôc  de  generofité,  eft  aufïi  toft  à  cheual 
pourleferuice  de  fon  Roy ,  d*autanc  qu'elle 
n'attend  du  bien  qiie  deluy,&neipeutibuf- 
frirrien  degrands*eftablirau  preiudice  defoit 
authorité.  Elle  iuge  bieh  auïîi  qu'vn  Roy 
pleinement  abfolu,  ôi  qui  voit  tout  humilié 
àfcs pieds, eft  lazile Ôc l'vnique  fûppôrt  de  lâ 
NoblelTe. 

Heureux  celuy  qui  s'inftruit  par  l'exemple 
.  d'autrùy.  Nous  en  auons  autresfôis  vcu  de 
voftre  qualité  réduits  à  ceftè  mifere  ,  après 
leurs  vains  efForts,  de  fe  veoir  exilez  parmy 
des  nations  Eftrangcres  ,  Ôc  qui  n'ofàns  re- 
tourner en  France ,  que  defguifez  ôc  inco- 
gneuz  j  receuoient  mille  froideurs,  mille  re- 
buts de  ceux  qui  comme  par  pitié  leur  don- 
noient  retraite  dans  leurs  villes ,  tant  c*eft 
yn  extrême  malheur  que  d'aùoir  prouoquc 
Tire  de  fon  Rôy ,  &  de  fe  voir  priué  de  Ces 
bonnes  grâces,  dans  la  douce  &  pailible  pof^ 
feflîoiî  defquelles  ,  des  perfônnes  de  voftre 
fang  n'ont  iamais  manqué  de  bien  de  d'hon- 
iieur.  Certes  Meflîeuirs  ,  le  regret  que  i'ay 
âuec  toute  la  France  de  vous  voir  efloignei 
de  la  Cour  me  faid  vous  coniurer,  par  les, 
cendres  &  par  la  mémoire  de  vos  Pères,  de 
renonder  à  tous  ces  vains  delïeins  qu'on  vous 
imprime  dans l*e(pnt,&  retournas  nedoubtez 
point  que  leurs  M ajeftez  ne  vous  reçoiuentà 
bras  ouuercs ,  comme  ceux  de  quilacoufer- 


uation  &  le  felut  leur  eft  auffi  agteable ,  qu© 
la  ruyne  leur  en  feroit  deipkifànce.  le  dy 
la  ruyne  y  Mellieurs,  parce  qu  elle  vous  (èroit 
ineuitable ,  fi  vous  vous  portiez  à  rextremi- 
té.  Carencoresquele  Roy  foit  mineur  ,  les 
François  en  font  naturellement  fi  ialoux,  que 
le  voyant  à  la  te^ledVne  armée,  ils  cxpofc- 
roienttout,  ils  hazarderoienc  toutpourfàvi|j 
^  pour  fon  Eftat ,  non  moins  gencreufem  eni 
quecesbraues  Macédoniens  qui  mettôienc 
au  milieu  de  leurs  trouppes^  comme  Jéur  Pa- 
ladium  &  leur  ancre  facrce,  le  berceau  dans 
lequel  eft  oit  leur  petit  Roy  ,  tant  la  prefence 
du  Prince,  &  Tamour  qu'on  iuy  porte  eft  vn 
puil&nt  aiguillon  pour  animer  le  courage  de 
lès  fiibieâs  à  mourir  plulloft  que  de  voir  fou 
authorité  paitagee-  Pourtant  Meilleurs, 
comme  Alexandre  difoitde  deux  de  Tes  fer* 
uiteurs,  que  Ivn  aymoit  le  Roy,  &  Tautrè 
Alexandre)  Tvn  pourlamour  de  rEftat,& 
Vautre  pour  l'amour  de  fa  vertu  ,  vous  les 
pouuez  fiirpafîer  en  affèdion^aymans  le  Roy 
;out  enfcmble ,  &  comme  Chef  de  eeftc  gra- 
de Monarchie  d  où  dépend  tout  voftre  bien»^ 
&  particulièrement  comme  vn  ieune  Princ® 
fi  vertueux ,  &  qui  en  cefte  innocence  ne 
vous  peut  auoir  faid  aucun  deplaifir  ,  non 
plus  que  la  Roy  ne  fa  Mère,  pour  vous  occa« 
iionner  de  quitter  ainfi  la  Cour  ,  ny  en  vous 
cfloignantde  troubler  la  paix  du  Royaume, 
foitparvoyedefaidj  ou  autremeiit* 

Comme 


i7 


^Ommele  précèdent  difcours  s'acheuoic 
y^  d'imprimer  ,  la  lettre  que  Monlieur  le 
Prince  de  CondéefcritàlaRoyne  m'eft  tom- 
bée en  main,  &  parce  qu'il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu'elle  n'y  face  vnerefpojife  digne  de  faMa^ 
jefté3&:  de  la  grandeur  de  TEftat,  ce  feroit  im- 
prudence à  tout  autre  d'en  vouloir  dire  Ton  ad- 
uisperefcric,  le  remarquerây  feulemient  vne 
jparti'cularitéjOii  Monfieur  le  Prince  parlan  t  des 
Eftats  généraux,  lefquels  il  applique  comme  vn 
remède  à  tous  maux,auiîi  bien  aux  chofcs  fpiri- 
tuelle  qu'aux  temporellèSoO/î  euji^  dit-il,  t/fchék 
ruiner  lEcclepafliqua  Cr  la  Sorbonney  non  à  les  dm-' 
pypar  ^vaines  dtf^tfte  &  inutiles  en  ce  temps.  Certes 
ienèfçaypasàqueifujetiire  plaint  de  cela,  ne 
fe  pouuant  rien  deiirer  à  la  bonne  vnion  qui  eft 
<entre  le  Clergé  de  France  &  la  Sorbonne ,  fi  par 
JaSorbonneil  n'entend  ce  doifteur  apocriphe, 
qui  médite  vn  fchifme  depIorablej&  \ts  erreurs 
duquel  ont  efté  cenfurez  par  lés  illuftres  Prélats 
du  Concile  de  Sens:  Mais  il  mefemble  qu'vn 

imembredefaduoiiédètoUtlecorps,nefaiâ:pas 
ieul  vne  Société  compofee  de  tant  de  dodes 
Théologiens,  qui  confentent  tous  en  mefme 
foy&  dodrine,  comme  l'on  peut  v^irpar  hs 
derniers  efcrits  du  fieur  diiVal,vn  dzs  plus  grads 
brnemens  de  ce  célèbre  Collège.  lenefçaynon 
plus  comme  on  pourroit  eftimer  eftre  chofe 
-vaine  &  inutile  en  ce  temps,  d'auoir  réfute  les 
propofîtions  erronées ,  de  celuy  qui  voulat  ren- . 
ùerfer  la  fuperem  inenté  authorité  du  Chef  de 
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TEglife  pour  en  faire  vne  tour  de  Babel,  main- 
tient faufTement  par  fes  efcrits  ^ue  teute  U  lurif- 
dïBio  Eccleftafii^ue  fremïeYemêt^  proprement  &  effen-- 
tiellewefappdrîief  k  l'EgltJe  noau  fdpé  ny  aux  Autres 
Euefques^finon  tnjirumentaleniù y  mnifterUîemcnt ,  & 
tàm.  Citant  a  l'exe€ution,  Propofition  £i  fauffe  &  fi  fcan- 

Rîcher.       daleufe  quetoute  la  Sorbonne  la  reiette  de  con- 
lib.de         damne,  conformément  à  la  do^rine  d'vne  àiQS 
Potcft.        lumières  de  i'£rchole,&:  qui  fut  iadis  chancelier 
^vdiki       ^^  rVniuerfité  de  Paris:  l'Ejlat  de  U  Vapautéy  dic- 
iî,  ffl  infiitué  de  Chnfl  fupernatureîlement  c^  imme^ 
Y    ^    ç      dutementy  comme  ajdïit  yne  primauté  Af  oriArchlque 
intraâ:  de    ^  ^J^^^i  en  la  hiérarchie  Ecdcfiaftique  ^  fdon  lequel 
ftatib.  '       Cj^dtvrîique  &  fupremei  l' EgLfe  militutite  efldiBèyne 
^cclefia^i.  J}}uhs  lefué  Chnfi ,  Lequel  EÎiat^  quic6nque  prefume 
conlidera-  d'tmpugner,adffoihliry  ou  d' efgdller  à  nul  4utre  Efial 
particulier  Ecclefidfiiqne  ^  s'il  le  fiiiB  opiniâtrement  il 
eJlhcYet'îque^  fchijmatiqpeyimpieO^fdCrilege,  Cariléfi 
tombé  en  l'hercfie  tantdeflis  condamnée  y  dcpuù  Idnatf-^ 
fdncc  del'EgUfe  iufques  duieurd'huy ,  tantpdrl'infiitn^ 
tionde  Chrifly  tmchantld  primduté  de  Jdin&Vierrefufi 
les  autres  ^pofires ,  que  par  UtrddiBion  de  l'Êglife^e» 
fes  fdcrc^decrets  O*  Concile  genefdux,  Lesdi/putei 
A'ames  &:  inutiles  en  ce  temps,  font  les  mauuai- 
(es  impreffions  quont  veut  donner  aux  Roys,. 

que  lesPapes  s'attribuent  vne  authorité  tempo-f 
reliefur  ]^rdeptres5&  leurs  couronnes  pour  le^i 
en  dégrader  comme  iUeurpIaift.  Choiefaulîe^> 
imaginaire  &  controuuee  par  les  hérétiques  & 
leurs  adherans. 

Seroit-ce  bien  vne  vai.ne  difpute  &  rnu  tille, 
Rkher.  quede  crier  après  le  Loup  qui  veut  deuorcrla 
ïbid.  bergerie?  A  ce  eft é  chofê  inutille  en  ce  tcps^que^r 
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4*auoir  viuemét  réfuté  &  condamné  les  erreurs 
^eceluy  quienfeigne,  que  legouuernemencde 
TEgliie  ell  Ariftocratiquejqui  fepare  le  gouuec- 
nementdel'Eglife  d  auecl'£ftac,qui  dit  que  le 
Pape  n'eft  qu'vn  Chef  minifteriel  de-  rEglife, 
que  les  clefs  ont  efte  baillées  folidaireiTieat  aux 
Apoftres,  c'eftàdirea.iuantaux  vns  quauxau- 
tres^qu  en  Texercice  de  la  iurifdidion,  S,  Pierre 
n'a  point,  receu  de  perrogacfue  plus  que  les  au- 
tres ApoftreSjque  rinfabiiitédeiadoàrinen'eft 
point  au  Pape  hors  le  temps  duCôcilejqui  nous 
ligures  desConciles  généraux  fans  le  Pape, qui  y 
dône  place  à  tous  lesCurez,qui  red  lesEucfques 
efgaux  aux  Pape ,  qui  dit  que  les  Conciles  fonc 
fimplement  néceiîaires  au  gouuernemenc  de 
i'Eglifèjqueles  eleélios  font  de  droi^ldinin^qui 
dit  que  le  Pape  ne  peut  dirpenfer  fans  l'aduis  du 
Concile  de  cequi  eft  de  droi6b  poiicit^qui  nie  en 
lin  la  plénitude  de  puiiîance  recogneué  par  tou- 
te TEglile  au  Chef  d'icelle,ell:-ce  di  ie  chofe  in-  . 
utille  que  d'auoir  céfuré  en  ce  t6ps  l'auiheur  de 
ces  maudites  opiniôs;A  quibon  Dieuenappar- 
tiét  la cognoiifance  legjtime,ou  à  Meffieurs  les 
Prélats,  ou  aux  Eftats^eneraux  :  Cen'ed  pas 
qu'vnefî  célèbre  AlTemblec  nepuifTe  apporter 
beaucoup  de  fruidt  à  toute  la  France, &  iur  tout 
à  l'Eglife  quand  elle  efl:  conuoquee  foubsl'au* 
thorité  du  R07, 5c  là  où  il  piaift  au  Roy  ,  lequel 
cômc  Cheffonuerainementabrolu  fur  toucle 
corps  de  fes  fujedts  ,y  fçait  faire  tenir  à  chafque 
membre  le  rang,  d'honneur  qui  luy  eft  deu,  fans 
y  fouffiririaconfufîon  que  le  PolitiqueTurquec 
y  YQudroit  introduire,  y  mettant  moins  d'ordre. 
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Scàc  diftirtdipn  de  perfonnes  qu'il  h  en  piçr.-. 
rneccroit  à  vn  iimple  confîftoire  de  Charentoiio 
Il  nj  fiut  fQtnt  fltire ,  die- il ,  monfire  &  paYA.de  de  U 
2lohle]]'cJ€pM€ment  &p(tr  dejjm  l'eftatpleùemAtcm^ 
C'ejl  d  faire  aux  Eflat^eneraux  auec le  I{oy ,  défaire  U 
hy  qui  cfiablït  cefte  différence  entre  les  hommes ,  que  les 
njnsfeiefîtHQbles^^  les  autres  nom.  Item  ,  Komfou- 
fienons  que  quand  ceux  diï  Clergé 'venam  aux  IfÎMs  gé- 
néraux d'y  n  royaume  s'intmlent  tEglife ,  cefiyn  yï- 
ce  langage  intolérable  cjr  dtte»  De  force  qu'au  com- 
pte de  Turquet,n7  ayant  ny  Noblelleny  Cler- 
gé aux  Eftats ,  Dieu  fçaic  comme  vn  Roy  à  qui 
il  ne  laifTe  quelenom ,  feraauthorifé  parmy  la 
toucbe  du  peuple.  Voyia  comme  d'vn  aueugle- 
menton  combe  en  l'autre,  &  comme  de  l'here- 
iie  on  fe  coule  facilemec  à rAnarchie  &  à  la  co- 
fudonj  dont  ces  nouueaux  Confeils&  ces  cer- 
cles dans  lesProuinces  font  les  vrayes  femences 
fi  on  n'y  remédie, &  qu'on  ne  refrenel'audace, 
de  ceux  qui  introduifent  telles  fadions  dans 
TEdac. 

Ne  faifant  donc  autre  remarque  fur  la  lettre  de.. 
Monfieur  le  Prince, ie  prend,ray  toutesfois  qu'il 
Tait  réduè  moins  agréable.  Se  de  moindre  efifect. 
pour  deux  rerpeds.  L'vn  eft^que  iuy  qui  ne  pro  - 
rede  qu'obeïirance  ,  l'ait  nçantmoins  dactee  de 
Maizieres,  où  s'eft  efclofe  la  première  rebellio, 

&donc  on  s'eft  ùtiCi  contre  les  incêtions  de  leurs 

Majcllezj  en  quoy  ces  Meilleurs  donnent  de 
mauuaifes  prcmifes  de  la  reformatiÔ  qu'ils  pro-- 

mettent   L'autre  eft  3  que  y  recommandant  les 
(|tîaires  des  Huguenots^comefion  neleurauoic 

-pas  alFez  abrerué  les  Edicls,  ©u  qu'6  euft  tafchç 


âchs  diiiifer  enti'^euxj'ileft à  craindre  que  ceîa  ' 
ne  diminue  vn  peu  delà  bonne  opinion,  que  les 
Catholiques  auoienc  qu'il  ne  fuftpas  Prince, 
pouc  fauorifer  ny  fupporcer  ces  gês  là ,  non  plus 
en  leurs  affaires  qu'en  leurs  erreurs,  lefquelles  il 
a  toufiours  detettées  corne njortelles  '&  conca- 
gieufes  au  falut  de  s6  ame.Çe  n'cft  pas  que  d'au- 
tre code  pour  faire  tout  efgal,  il  ne  fe  foit  plaine 
que  nul  Ecclefiafiique  nefi  pluâ  employé  aux  Ambajfd' 
des.  Mais  fi  nos  Euefques  auoiet  à  quitter  leurs 
troupeaux ,  les  Eftats  généraux  feroienc  ils  pas 
|)ien  auflî  d'aduis  d'enuoyer  tous  les  Miniftres 
de  Caluin  pour  Ambafïadeurs  en  Canadas  Oti 
fçait  ce  qui  arriue  communément  à  ceux  qui  fe 
veulent  aifeoir  fur  deux  Telles. 

La  France  en  fin  pourlaconferuation  de  ce 
Prince^Iaquelle  elle  tiet  chère  &  precieufe ,  luy 
faid  les  mefmes  vœus,que  fift-il  y  a  plus  de  cin- 
quante anSjCeftauguIle  Sénat  deParis,autresil- 
luftre  &  tres-valeureux  Prince  Louys  de  Bour- 
bô  rvn  de  Tes  Ayeuls,  fur  la  refpofe  d'vnc  lettre 
qu'il  auoitefcrite  àMefÏÏeursde  la  Cour,  lef- 
queis  Wvy  relpondirent  en  ces  ievme.s,Kf}fiye trcs- 
honoréSeigneury  huinblcment  a  yoftre  bonne gMce  nous 
fecommaudons,  Koflretref- honoré  Seigneur ,  nous  auons 
receu  Ix  lettre  quil  'vous  a  pieu  nous  efcrlre  de  FonT^ef-^ 
me  de  ce  mois^auec  yofire  decUrAtion  O' pToteflatïon  d'at' 
îee  du  tour  précèdent  y  U  quelle  nduons  peu  ouy  lire  fans 
grande  douleur  y  par  ce  que  y  eus  efies  V  rince  du  fang^ 
&  maifon  de  France  ,  la  plus  ancienne  c^  eminente 
de  toutes  celles  qui  portent  couronne  en  toute  Ia 
terre.  Et  ne  faifons  doute  que  ytBre  hon  naturel  ny 
pnmennÇj  s'il  nejloit forcé  O*  dcjîournédu  mauuais  cot(-f 


il 
fdîy  comme  il  aduient  quelqucsfm  aux  bons  Vrinces.  E$ 
■  cembien  que  nofire  charge  ne  fort  qued^dmmfirerU  ïu- 
J^kefûuuerame duI{oy ^  pmfque  nous due^^f^xiB  enten- 
dre vBsj^Uintcs  ^  ne  voulons  faillir  à  y  refondre  enlt- 
èméyparyerhê yfelon  le  devoir  &  dfgn'itê  de  ccfic  Cour^ 
Afin  que  cogm^ic^  quel  re^eB ,  dr  affcciim  ellcvcm^ 
forte  yfonr  le  grand  lieu  que  ysm  tettei^.   K^fire  tres^ho  - 
npré  Seigneur  i  no fu  yojons  que  vos  pUintes  font  fondées 
fur  deux  fûinBs  :  le  principal  efi ^  qum  yotu  a  rapporté 
oifeleËjy  dr  U  P^^yne  font  en  captmté,  &plitfieun  du 
Cenfeil  intimide^   Kouj  vous  fupplioHs  n  adiQuficr  plus 
de  foyatels  mauudis  rapports ,  qui  tant  plus  feront  pu- 
ùiie'^,  tant  moins  feront  creus  &c.  Et  MelEeursdç 
la  Cour  en  fonceans  leur  difcours  fur  les  afFaires 
du  (iecle,ils  concluent  leur  lettre,  ayant  didl  au- 
parauanc,  que  la  conferuation  ou  changement  des  loix 
du  ^oy  luy  appartient^  non  aux  fubieBs  de  leur  authori-  ' 
té  &  par  armes ,  ce  qu'ils  ne  luy  peuuent  dif^unuler,   La. 
conciufion  eft  donc.  S'il  vous  pUiJl  ferc\  y^^re- 
f  refit  de  nofire  remonfirance  &  regardercT^  que  Ihon- 
■   ncttr  que  vous  aue'^  d'efire  dufmg  ^  imiifin  du  ^y\ 
"VOUS  oblige  plus  que  ceux  qui  ne  font  de  ce  rang  a  eon- 
feruer  la  couronne  tsr  Ef}at,  Si  par  voHrc  faute  il efl 
Srcubléylescoulpec^  blafme  en  feront  plus ^ands.  Vous 
auc^aperceu  que  nous  auons gardé  &  déclaré  yofirein- 
/  nocence,  Housvous  admonefions  d'vferde  fage  Cenfeil, 
Cr  devofire  droiBne  fûre  yofire  tort,  IrletUeur  tejmoi" 
gnage ne pouue'^  yous  auoir  delà  bonnp  'volenté  a  yous 
fairejeruîce,  que  chacun  de  nous  yous  porte  &  continue- 
rons tant  queferc^  office  de  bon  parent^  fubieB  Crfer- 
fiiteurdu  2\j>>ç^  delà  ^yne.    La  datte  eft  du  ii. 
Aurii  i^6i.  apresVafque^  3c lafoufcription:  Lesgen 
Ua^nsla  Turlemens  du^  I{pj  bien  yojhes. 


